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Du haut de ses 25 ans, Korey 
Dane trimballe sur les routes en-
soleillées californiennes un folk 
digne des plus grands. Sous ses 
airs de jeune premier, il a déjà de 
la bouteille. Pour preuve ce 
«Youngblood» qui s’inscrit dans la 
lignée la plus classique de l’ame-
ricana. C’est avec beaucoup de 
maturité que Korey Dane a enre-
gistré ce deuxième album. Onze 
titres tantôt incisifs tantôt volup-
tueux. Avec sa voix de crooner, il 
nous balade au rythme des notes 
de «Louisiana Sundance», «Let It 
Be Just For Fun» ou encore «The 
Lion & The Keeper». «Young-
blood» est sobre, subtil et trans-
pire toute l’humilité et la classe du 
jeune chanteur. Hanni El Kathib ne 
s’est donc pas trompé. Le produc-
teur américain a pris sous son aile 
Korey Dane en l’hébergeant sur 
son label. Korey Dane, une jolie 
pépite qui pourrait briller de mille 
feux sur les scènes des festivals 
cet été. ! ALEKSANDRA PLANINIC

FOLK 
Korey Dane, 
jeune et brillant

PROPOS RECUEILLIS PAR  
JEAN-FRANÇOIS ALBELDA 

Révélation scène lors des 
dernières Victoires de la musi-
que, le tout jeune groupe ni-
çois Hyphen Hyphen affole les 
charts français et insuffle une 
vigueur nouvelle à la scène 
pop hexagonale. Traits de ma-
quillage, esthétique fluo, téle-
scopages stylistiques très 2.0, 
le quartet déploie tout l’arse-
nal de la «hype» actuelle, mais 
il le fait avec une approche dé-
complexée et sincère qui sé-
duit. Interview d’artistes aux 
dents longues et acérées. 

Vous avez remporté une Vic-
toire de la musique dans la ca-
tégorie «Révélation scène». 
Qu’avez-vous ressenti au mo-
ment où vous avez entendu 
prononcer votre nom? 

Santa (guitare, chant, synthé-
tiseur): Ça a été une vraie ex-
plosion! C’était absolument 
fou. 

Zac (batterie): Il y a une telle 
pression avant l’événement, 
que tu te mets à toi-même, 
pour la préparation, et toute 
celle que les gens autour de toi 
projettent en te demandant 
toutes les deux minutes si tu 
n’as pas trop la pression... (ri-
res). 

Adam (guitare, claviers): Du 
coup, le moment venu, tu es 
vraiment en apnée. Je ne me 
rappelle pas avoir vécu un mo-
ment aussi stressant. 

Line (basse): On était déjà 
super fiers d’être nominés 

dans cette catégorie, alors ga-
gner ce trophée, c’était in-
croyable. Et on voit déjà l’im-
pact de ce prix sur nos ventes 
d’albums. 

De l’extérieur, l’ascension peut 
sembler rapide. Comment vi-
vez-vous ce qui vous arrive? 

Santa: On existe depuis 
quatre ans, tout de même... 
Et on a dû faire plus de 200 

dates de concerts. On a gravi 
toutes les petites marches qui 
ont mené jusqu’où on est. 
Mais on est conscients que 
pour les gens qui nous décou-
vrent, tout ça peut paraître 
très soudain. 

Adam: Au début, on voulait 
absolument jouer partout où 
l’on pouvait. On a fait des con-
certs dans des endroits vrai-
ment improbables. On ne vi-
vait que pour la scène, et on 
n’avait pas toute cette dimen-
sion du studio, du disque 
qu’on a aujourd’hui. 

Line: Il ne faut pas s’épuiser. 
C’est dangereux de trop jouer. 
Aujourd’hui, on est plus sélec-
tifs... (rires). 

Tout de même, à tout juste la 
vingtaine, être sous contrat 
avec une grande maison de 
disques, ça a de quoi faire per-
dre son sang-froid, non? 

Santa: C’est vrai que pour 
nous, Parlophone, c’était un 
label mythique, qui nous fai-
sait rêver. Quand on les a ren-
contrés, ça a été un coup de 
cœur réciproque... 

Zac: On a rencontré pas mal 

de labels, mais on a souvent eu 
affaire au cliché du directeur 
artistique, avec la mèche trop 
bien coiffée, le bureau juste en 
désordre comme il faut, le livre 
hype du moment juste ouvert... 
Mais avec Parlophone, c’était 
tout de suite l’entente parfaite. 

Santa: C’est vrai, ils nous ont 
laissé faire notre album 
comme on voulait, sans nous 
imposer de réalisateur. On est 
très reconnaissants de cette li-
berté qu’on a pu avoir. 

Votre disque s’intitule «Ti-
mes». Votre musique s’inscrit 
dans l’époque. Quel rapport 
avez-vous avec le temps, le 
«Zeitgeist»? 

Santa: On a vraiment voulu 
avoir un caractère intemporel, 
parce qu’on pioche dans toute 
l’histoire de la musique. On 
veut faire de grandes chan-
sons, sans qu’elles soient trop 
empreintes de «hype», avec le 
son de synthé à la mode du 
moment... Etre démodables, 
ça nous fait super peur. Et le 
temps qui passe, ça nous ob-
sède. C’est bientôt mon anni-
versaire. Je le vis très mal... 
(rires). 

Avez-vous des références, des 
groupes qui vous mettent tous 
d’accord? 

Santa: Oui, la new rave an-
glo-saxonne. Une musique qui 
pouvait être très punk tout à 
coup... C’est comme ça qu’on 
envisageait la scène. On vivait 
comme ça et c’était vraiment 
des moments de folie. Là, un 
peu de temps a passé. On re-
vient vers la scène avec cette 
même envie d’énergie, de par-
tage avec les gens, mais on a 
des morceaux à présenter 
dont on est plus fiers, qui sont 
plus maîtrisés, canalisés et 
précis. Et ils sont d’autant plus 
intenses. 

Adam: On veut faire une mu-
sique universelle et fédéra-
trice. Dans notre local, ou 
dans des salles de 300 person-
nes, on jouait comme si on 
était dans des stades. Et au-
jourd’hui, on joue devant 
beaucoup de monde et on se 
rend compte que ça fonc-
tionne. C’est super-agréable. 

Après une ère plus intimiste et 
indépendante, il semble que 
le temps des stades revienne, 
comme durant les années 80. 
C’est sûrement lié à un con-
texte social, non? 

Zac: Aujourd’hui, quand tu 
es ado, tu as juste envie et be-
soin de te connecter aux au-
tres, en effet. Réussir à se re-
trouver, être en bande, entrer 
en communion avec des fou-
les. 

Vous affirmez votre ambition 
internationale sans détour. 
C’est plutôt rare en France... 

Zac: C’est vrai. En France, 
faire une musique fédératrice, 
ça semble impudique, arri-
viste. Aux Etats-Unis, c’est au 
contraire un point fort de se 
montrer ambitieux. 

Santa: On n’est pas du tout 
snobs par rapport à la pop. On 
aime faire une musique qu’on 
puisse comprendre tout de 
suite, qui soit directe. Ce n’est 
pas du tout rabaissant artisti-
quement de vouloir toucher 
beaucoup de gens. On est sou-
vent confrontés à ce truc où 
les critiques nous adoraient 
quand on était dans notre ga-
rage, mais ils nous dégom-
ment parce 
qu’on com-
mence à ven-
dre. C’est dé-
bile. !

Korey Dane, Youngblood 
(Innovative Leisure)

C’est dans le trésor de la collégiale S. 
Michael de Beromünster que l’on a 
retrouvé une copie de l’Opus 36 de 
Maurizio Cazzati (1616-1678), un des 
recueils de musique les plus expéri-
mentaux et avant-gardistes de ce 
célèbre maître de chapelle de la ba-
silique S. Petronio de Bologne. A l’oc-
casion du 500e anniversaire de sa 
naissance, l’ensemble vocal bâlois 
Voces Suaves, dirigé par Francesco 
Saverio Pedrini, nous donne au-
jourd’hui une magnifique interpréta-
tion de la Messe, du Magnificat et 
des Psaumes qu’il contient, et qui 
en fait le premier exemple de ce qui 
deviendra, à la fin du 17e siècle, 
l’école de Bologne. Typiques de 
cette école sont la juxtaposition de 
fugues strictes avec des sections de 
canzonetta, l’utilisation de ritournel-
les comme éléments structurants, 
les modulations à travers de nom-
breuses tonalités, les innovations en 
style concertato mélangés à la tradi-
tion en style osservato et, enfin, l’al-
ternance des tutti et des soli. Avec 
son orgue construit en 1692 pour fa-
ciliter l’exécution de la musique con-
certante de l’époque, la collégiale de 
Beromünster était le lieu le plus 
adéquat pour la réussite de cet enre-
gistrement. ! JEAN BOREL

CLASSIQUE 
La base de l’école 
de Bologne

Maurizio Cazzati, Opus 36 Messa  
e Salmi a cinque, Claves 50-1605

"«Les critiques nous adoraient 
quand on était dans notre garage, 
mais ils nous dégomment  
parce qu’on commence à vendre. 
C’est débile.» SANTA CHANT, GUITARE, SYNTHÉTISEUR

En haut, Zac (batterie), Santa (chant, guitare, synthétiseur), Adam (guitare, clavier), Line (basse). Quatre jeunes gens dans le vent. FANNY SCHILCHTER

«Times», Warner, 2016. 
Plus de renseignements: 
http://hyphenhyphenblog.tumblr.com 
En concert dans les festivals romands 
cet été.
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